
pari'; 
tance 

•oalit ioo qui • • rattachant A I* situation 
• soc ia l e de ea« a#enta. 

6• B i tens ion a u i employé» c o m m e Atout 
salariés, de la juridiction du Coaseil d e s 

trud'hommes.en c a s de l i t iges individuels, 
a formation de jurys d'arbitrage rendue 

•Migatoir»dans le c a s de différent» collec
tif»; , . 

7 Attribution exclusive, aux assoc iat ions 
s) ndi&iles ou mutuelles du droit de placer 
gratuitement les membres de leurcorpora-
bon respect ive, avec factrtte' temporaire, 
pour les municipalités, d'organiser ce ser 
vice, tant qu'il n e tiers-pas organise , par 
les intéressés e u x - m ê m e s . Abolition du 
décret du 25 mars 1862, sur l e s bureaux de 
placement. 

8 Responsabilité légale, civile ou péna 
le du patron ou directeur d'entreprise | e n 
cas de maladie professionnelle entraînant 
la mort ou l'invalidité dé l 'employé. 

9. Extension aux syndicats profession
nels , unions syndicales et à toutes l e s so 
c iétés mutuelles du bénéfice de 1'exemp-
lion des droits de timbres et d'enregistre
ment, accordés aux soc ié tés de secours 
Bautuels, approuvées. 

10. Réduction de» frais d'encaissement 
sr l'administration des postes , des quit-

_ mees de cotisations des adhérents aux 
syndicats professionnels et soc iétés de se 
cours mutuels, approuvées. 

11 Intervention des employés près les 
municipalités pour la réglementation 
du droit d'étalage des marchandises sur la 
voie publique, ea la location des emplace
ment pendant 6 jours de la semaine ; en 
été jusqu'à 6 heures du soir, et en hiver, 
jusqu'au jour tombant^ 

12- Institutions dest inées à lutter contre 
h chômage ; bureaux, ateliers, syndicats, 
magas ins et bazars corporatifs. 

13- Institution de prévoyance et ca isses 
de retraites mutuelles publiques et privées. 
— De la représentation des intéressés eux 
mêmes dans la gérance des c a i s s e s parti
culières de secours et de retraites. — Con
séquences de l 'abaissement progressif du 
taux de l'intérêt. — Subvention de l'Etat. 
— Caisse nationale de retraites pour la 
vie i l lesse . — Réformes immédiates et ul
térieures à apporter pour résoudre laques 
lion. 

14. Vo ies et moyens de publication et de 
propagation '• 1' d'un annuaire des a s s o 
ciations d'employés de France, contenant 
la liste de leurs membres, la composition 
de leuj bureau,les comptes-rendus de leurs 
travaux et de leurs o s semblées générales; 
9* d'un bulletin officiel de Ja Fédération 
servant en même temps d'srgane d'études, 
de propagande et de vulgarisation des 
propositions soumises aux Congres et des 
résolutions qui y sont adoptées . 

LE SOCIALISME 
duaatS 1» S r l u e - l i i f r r l c u r r 
(D'un correspondant particulier) 

Paris , 25 mai. — Les groupes du Parti 
ouvrier de ia Seine-Inférieure organisent 
plusieurs conférences pour demain et 
après-demain. Elles seront faites : 

Samedi, A Petit-Quevilly, par laci loyenne 
Aline Valette, membre du Conseil national, 
qui étudierai t « rôle social de la femme. » 

Samedi A Darnetal, par notro collabora
teur et ami Paul Lafargue qui exposera le 
« Programme du Parti ouvrier » 

Dimanche, à Rouen, par le citoyen Paul 
Lafargue, qui traitera de l'expropriation 
capitaliste >. 

l U CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS 
(De notre correspondant particulier) 

Paris, 24 mai. — Le citoyen Fournièrc 
pose au préfet de police une question au 
sujet de l'ai ottage des chiens «i Clignan-
eourt qui a fait donner au commissaire 
Fédéê le surnom de « canicide ». 

Le Préfet s'efforce d'excuser son subal
terne. 11 dit que si la société protectrice 
des animaux s'est émue de la conduite île 
Fedée, cela se trouve contrebalancé p a r l e 
vote d'une médaille d'argent que cette s o 
ciété avait auparavant émise en faveur du 
même commissa ire . 

Pour prouver l'excellence de ce raison
nement, le citoyen Fournièrc aurait pu 
•"une main éarresser l'nn de s e s col lègues 
et giffler de l'autre un ami du préfet. 

Il a préféré demander fe remplace
ment de Fédée, ce qui lui fut refusé par le 
vote de l'ordre du jour pur et simple. 

l'affaire ae la "VoieFerrée" 
Paris, 24 mai. — Les débats du procès 

en extorsion de fonds intenté & M. Ferrier, 
directeur de la Voie Ferrée ont repris au
jourd'hui devant la 8e chambre correction-
s e l l e . 

Le défilé des témoins recommence. 
M. Carlier, secrétaire des compagnies 

des rai lways, a affirmé que grâce à la 
mensualité qu'il versait à M. Ferrier de la 
part des compagtrfe's etqui dépassai t 1500 
fr ; plusieurs articles de M. Pelletan lui 
ont été communiqués avant la publication 
et même supprimés sur sa demande. Les 
administrateurs d e s compagnies du Crédit 
algérien de Bône, de Guelma, de l'Ouest 
Algérien, etc., ont déposé ensuite ; i ls ont 
été violemment attaqués par la Voie Ferrée 
mais aucune somme d'argent ne leur a j a 
mais été demandée. L'audience est ren
voyée A demain, après le réquisitoire du 
substitut. 

Drame de la folie 
Saint-Etienne, 24 mai. — Un dramef- a 

freux vient de se dérouler A Fleurs. 
Une femme Chosson.qui ne jouissait pas 

de 1s plénitude de ses facultés mentales, a 
frappé son mari de plusieurs coups de 
hache A la tête pendant son sommeil ; ses 
enfants, entendant du bruit, ont eu toutes 
les peines du monde A la désarmer. 

La pauvre démente s'est ensuite rendue 
dans un village voisin où elle a passé la 
nuit dans une écurie ; elle y a été retrouvée 
dans la matinée. 

Chosson a eu la tête entièrement fen
due. 

L'assassinat de l'abbé deBroglie 
P a r i s , 24 m a i . — De Saint-Lazare. Mlle 

l i a x e n c e A m e l o t a été transférée A l'infir
merie spéciale du Dépôt, où elle es t tenue 
en observation par l e s docteurs Vibert, 
Mottet et Dubuisson, commis par M.Fran-
queville, juge d'instruction, pour établir le 
degré de responsabil ité de l 'assassjn de 
l'abbé de Broglie. 

Mlle Amelot, qui ne s'est point départie 
du même calme depuis son arrestation a 
demandé 4 Me Lagasse s'il voulait se char
ger de sa défense, 

L'avocat, qu'une maladie d'yeux grave 
retenait é lo igné du Pala is depuis quelques 
jours , s répondu qu'il acceptait l'offre et a 
demandé aussitôt la permiss ion de c o m m u 
niquer avec s a cliente. 

M. Franqueville n'a pas cru devoir auto
riser M' Lagasse à conférer avec Mlle 
Amelot tant que le rapport médical ne sera 
pas déposé , c'est-à-dire avant la semaine 
prochaine. 

Néanmoins , l'avocat chois i aura la fa
culté de correspondre dès aujourd'hui. 

Un cirque incendié 
Vitry-le-François, 24 imai — Ce matin à 

six heures , le feu s'est déclaré dans le Cir
que parisien, installé sur le champ de foire 
de notre ville. 

Il n'y a eu que des dégâts matériels. 
On attribue ce sinistre A l'imprudence 

d'un jeune homme chargé de la garde des 
écur ies . 

Ce cirque, qui a environ cinquante mè
tres de diamètre es t en partie brûlé. 
Suic ide d 'un enfan t d e q u a t r e 

ans 
Paris , 24. — Les époux Baré, habitant 

47, rue des Tro i s -Bornesava ient un enfant 
de quatre ans et demi, le petit Maxime, 
dont la santé très délicate l e s préoccupait 
beaucoup. 

Hier, pendr.nt une courte absence de sa 
mère, le pauvre petit monta sur une chaise 
ouvrit la fenêtre et se précipita dans la 
cour. On ne releva qu'un cadavre. 

j É T R A N G E R -

B E L G I Q U E -

L'enseveli de la Hulpe 
Bruxelles , '-J4 mai. — Après plus de 24 

heures de travail opiniâtre l e s so ldats du 
génie ne sont arrivés qu'A 9 mètres de pro
fondeur. 

Dans ces conditions, il n'est guère pro
bable qu'on arrive A la profondeur voulue 
avant dimanche. 

La victime pourrait-elle être retirée vi
vante du puits, si l e s efforts des so ldats 
étaient couronnés de succès ? Telle es t la 
question qui se pose naturel lement 

Si les terres étaient moins sablonneuses 
la réponse à cette question pourrait certes 
être affirmative. Mais, dans le cas actuel, 
il y a mille à parier contre un qu'on ne re
tirera qu'un cadavre de la lugubre fosse . 
D'autant plue qu'il e s t établi que le mal
heureux puisatier a sur le dos 15 m- 60 de 
sable. 

Les ' officiers du détachement ont reçn 
l'ordre de l'aire interrompre l e s travaux 
auss i tôt que ceux-c i présenteraient le 
moindre danger. 

La victime es t un nommé Antoine-Joseph 
Langlais . domicil ié à Bassc-Hoosbceck 
sous-Ohain. 

Sa femme, dont on conçoit le désepoir, a 
ass is té pendant} quelques h t u r e s aux 
travaux de sauvetage. Il a fallu l 'écarter 
de force. 

COURRIER DE^ BELGIQUE 
On d e m a n d e un m i n i s t r e 

Bruxel les , 24 Mai. 
La démiss ion de notre minis ire des af

faires étrangères, M. de Mérode, es t en ce 
moment absolumeet définitive et rien n'a 
pu le déterminer à revenir sur sa déci
sion. 

Deux candidats A sa success ion ont jus
qu'à présent des chances sérieuses.Ce sont 
MM. N y s s e n s et Liébaert. 

M. N y s s e n s est en matière douairière un 
opportuniste, il ne se prononce pas carré
ment mais on lé croit plutôt l ibre-échan
g is te . M. Liébaert es t un agrarieu protec
tionniste enragé. 

Nous verrons donc, lorsque la nomina
tion de l'un d'eux sera dôlinitive, quelle est 
l'orientation que va prendre le gouverne
ment . 

• « ( • a r d e l ' a b h r B » « - n « 
On attend d'un moment à l'autre le re

tour du chef de sdémocra te s chrétien* d'A-
108t. Malheureusement nous ne saurons 
jamais le bn mot de l'empeùen qui » eu 
l ieu A Rome. Le pauvre pape tiraille d'un 
oôté par les partisans de M. Woeste et, de 
l'autre, par l e s démocrates a dû être très 
embarrassé . 

L'abbé Daens avait emporté à Rome nn 
doss ier contenant l e s art ic les de journaux 
conservateurs dir igés contre lui. Ce que 
le P a p e a dû être étonné en l e s l i sant I 

D i sons , toutefois, qu'il est d è s à présent 
certain que le Pape ne désavoue pas la 
démocratie chrétienne, mais il veut l'union 
de tous les cotholiques. 

Un rusé diplomate que Léon Xlli | 
Georges GOTEMANS. 

La candidature socialiste 
Nous n'aurions jamais cru, au début 

de cette campagne électorale, que la 
candidature ne notre ami EmileSohier 
rencontrerait un tel courant de sym
pathie populaire. 

Tous ceux des nôtres qui parcourent 
la 4e circonscription de Lille, sont 
unanimes à déclarer que, même dans 
les villages les plus reculés, même 
dans le canton de La Bassée et sur
tout dans le canton de Quesnoy-sur-
Deûle, la candidature ouvrière socia
liste fait des progrès considérables. 

Evidemment cette candidature ré
pond aux aspirations de tous ceux qui 
souffrent|du désordre social actuel; 
elle répond aux besoins que ressen
tent les prolétaires des villes et des 
champs de s'affranchir du joug capi
taliste. 

Les électeurs, dégoûtés plus queja-
mais de politiciens qui se disputent 
vainement et dont le principe est 
« l'ôte-toi de là que je m'y mette ». se 
décident à s'affirmer sur le nom du 
citoyen Sohier qu'ils considèrent com
me le vrai candidat républicain. 

Ce n'est pas ce républicain qui, s'il 
est élu, ira so compromettre dans les 
affaires véreuses et salir son écharpe 
de député dans les eaux panamistes, 

Ce n'est pas lui, non plus, qui ou
bliera le Peuple, car il est trop fils du 
peuple pour oublier la cause de la dé
mocratie. 

C'est demain dimanche que les ur
nes s'ouvriront pour laisser s'affirmer 
la souveraineté populaire; nous avons 
aujourd'hui une entière confiance sur 
l'issue de la lutte. 

Il y aura ballotage, mais le candidat 
socialiste récoltera sur son nom un 
nombre considérable de suffrages qui 
donnera à réfléchir à nos adversaires. 

Aux urnes, donc, camarades, et pas 
d'abstention! Allez voter en masse 
pour le citoyen Emile S*bler, candi
dat du Par'i ouvrier. 

Chez les Conservateurs 
Les conservateurs vont A la bataille pro

fondément divisés , tirant Isa «ne sur le» 
autres.combattant l e s uns sou» le drapeau 
•le Dansette, l e s autres s o u s l'étendard de 
Des Retours. 

La division es t telle chez n o s conserva
teurs qu'elle S'accentuera davantage s u 
scrutin de ballottage, car la Dépêche dé 
clare d ' avance q u e H. Dansette est et res
tera le seul candidat, même au scrutin de 
ballottage. 

Les cléricaux sont pris avec leurs pro
cédés : ce sont les verges avec lesquel les 
ilt> se fouettent. 

M. Dansette es t l'ambitieux qui, par s e s 
intrigues, e s t parvenu A se faire désigner 
candidat. M. des Rotours, fils â papa est 
également l'ambitieux qui, par rancune 
contre l'usurpateur, va jusqu'à mentir à la 
parole donnée. 

A quoi sert-el le a lors , la parole d'hon
neur d'un genti lhomme 1 

En so.«une, nous avons aujourd'hui Des 
Rotours contre Dansette : la lutte entre 
ces deux ambit ieux es t nettement décla
rée. 

Chez les opportunistes 
Les opportunistes se croient déjà l e s bé

néficiaires de la division des conserva
teurs cléricaux. M. Lagrill ière, le cornac 
de M. Bonduel se remue ferme en c e s 
derniers jours et, c o m m e si son é loquence 
ne suffisait pas, l es Desains et -les Len-
glin viennent A là re scousse , apportant 
leur tributs aux ovations qui vont crescendo 
en l'honneur de l'incomparable Bonduel. 

Voilà donc tout ce qui reste d'orateurs 
dans le parti opportuniste I C'est bien le 
parti de la décadence I 

Les opportunistes doivent regretter 
amèrement d'avoir pactisé maintes fois 
avec l e s réactionnaires pour faire échec au 
socialisme: 

Songez donc ! i l s ont besoin de l'appoint 
des soc ia l i s tes pour triompher au second 
tour dans la quatrième circonscription de 
Lille, et i ls ménagent prudemment le can
didat du Parti ouvrier, dans l'espoir que 
ces bons social istes voudront bien oublier 
les tours pendables qu'on leur a joué dans 
les précédentes élections pour assurer le 
succès de M. Bonduel. 

Les journaux qui soutiennent la candi
dature du conseil ler général de Quesnoy-
sur-Deùle ont une attitude pleine de défé
rence et d'humilité v i s -à -v i s des s o c i a l i s 
tes . Ceux-ci sont redevenus des républi
cains pour la circonstance. 

Ce qu'ils sont charlatans, ces bourgeois 
opportunistes ! 

LES FACETfES 
î l e M . L a g r l l l l e r e - K e a m e l e r e 
M. Lagrillière, pour masquer sa retraite 

cherche une misérable excuse . 
Tout d'abord,il me trouve beaucoup plus 

d'ardeur soc ia l i s te , ù présent que je colla
bore au Réoeil, qu'autrefois lorsque je 
vendais des journaux. 

Pour ceux qui me connaissent , la plai
santerie paraîtra un peu forte,car ils savent 
bien que toute ma vie militante est faite 
d'ardeni prosélytisme. Je ne sa i s i s donc 
donc pas bien ce que M- Lagrillière veut 
me reprocher avec cela ! 

J'ai été et je serai peut-être encore ven
deur de journaux ; j 'est ime qu'il n'y a pas 
de honte à cela et si c'est un reproche que 
M. Lagrillière a voulu me faire, j e lui rap
pellerai a i e s ce proverbe : Il n'y a pas de 
sots métiers, il n'i/ a que de sottes cens. 

Fils d'ouvriers, je m'estime heureux 
d'une aussi humoe origine et je déclare 
que j'emploierai toutes mes- forces pour 
ui'fnstruire. davantage et pour aider plus 
facilement, pour ma modeste part, l e s pro
létaires dont je su i s le frère, à s'affranchir 
du joug capital iste . 

Je sa is que l'on méprise les ouvriers 
dans la maison du Progris ; il n'y a pas 
bien longtemps , en effet, que l'on s'y mo
quait de l'instruction du député soc ia l i s te 
Bas ly . 

On souligne éga lement A chaque occa
s ion , clans les co lonnes de ce journal à pré
tentions démocratiques, l e s « cuirs » des 
députés ouvriers . 

Blaguez à votre aise, M. Lagril l ière,bla
guez ces ouvriers sur leur zèle social iste 
et sur leur origine : i ls ne vous en font pas 
moins peur. 

Vous promettez bien, il e s t vrai, de vous 
mesurer avec eux, au moment des é l e c 
t ions cantonales . Mais vous imiterez ce 
barbier qui prévient s e s cl ients par cet 
écr i loau : Demain on rasera gratis. 

H. G. 

La 
La réunion oaganisée hier A Armentières 

dans la vaste sal le de la • Brasser ie Hu
manitaire,» a été un immense succès pour 
le Parti ouvrier et la candidature socia
l iste. 

2000 p e r s o n n e s , debout, s 'entassaient 
dans la sal le ; p lus ieurs centaines d'autres 
sont restés dehors dans la cour, faute de 
place. Le citoyen C. Ghesquièrc est n o m 
mé président ; l es c i toyens Nevejans et 
Rose, a s s e s s e u r s . 

La parole es t auss i tôt donnée au citoyen 
E. Sohier, candidat ouvrier. 

D U r o u n «le S o h i e r 
Dans un langage simple et communicatif, le 

citoyen Sohier précise la signification et la portée 
de sa candidature. C'est le Parti ouvrier, la classe 
des travailleurs tout entière qui entre en lutte con
tre toutes les fractions de la bourgeoisie. Ad
versaire résolu des privilèges M des monopoles, 
Sohier, s'il est élu, en votera l'abrogation ; il sera 
à la Chambre, le défenseur résolu des libertés syn
dicales et des droits de la classe ouvrier,- k la
quelle il appartient. (Vifs applaudissements). Le 
citoyen Sohier montre qu'entre Ja candidature op
portuniste Bonduel et les candidatures réaction
naires Dansette et Desrousseaux, il n'y a que des 
questions de nuance, non de principe ; des com
pétitions et des ambitions personnelles -, pas de 
lutte d'idées. 

Le devoir impérieux de tous les travailleurs est 
de voter unanimement pour la candidature socia
liste, contre toutes les réactions. 

La déclaration du citoyen Sohier produit sur 
tout l'auditoire une impression très favorable ; le 
candidat socialiste est vivement applaudi. 

Après avoir vainement fait appel aux contra
dicteurs, le président donne la parole au citoyen 
Marcel Serabat, député de Paris. 

D U r o u r » die M a r c e l N r m b i t t 
Camarades, dit Scmbat, je suis venu à l'appel 

du Parti ouvrier prendre part à cette lutte électo
rale qui intéresse le prolétariat français tout en
tier. 

Car je ne me considère point comme un étran
ger, ici, à Armentières : à la différence des élus 
de la bourgeoisie qui, sitôt leur mandat décroché, 
n'ont plus de relations avec les électeurs, les dé
putés socialistes, qui ne sont que les délégués de 
la classe ouvrière, restent en contact permanent 
arec la classe ouvrière dont ils sont issus. C'est 
pourquoi, je suis, ce soir, au milieu des électeurs 
d'Armentières, à qui j'apporte le salut d'amitié et 
les fraternelles espérances des travailleurs de 
Montmartre (applaudissements prolongé). 

Et cette entente, cette communauté d'action 
n'est point seulement nationale, elle est aussi in
ternationale. — Et c'est cela qui fait la gran
deur et la force du mouvement socialiste. 

Il y a, aujourd'hui, sur toute la surface du 

globe, par dell les océans et les frontières, une 
iimc—r année, l'année des travailleurs qui mar
che, coude a coude à la conquête de son émanci
pation, par la République sociale (applaudisse
ments. 

Ce qui, dans cette électian d'Armentières, est 
earaeterique, c'est que, en dépit de la multiplicité 
des candidature*, il n'y a que deux parus en pré' 
•eue? : le parti de la revendication, le parti 
privilège. 

Il est inutile de chercher parmi vos trois ad
versaire* de subtiles distinctions ; tous trois, i la 
Chambre, voleraient exactement l'un comme l'au
tre, comme votent, dans une touchante confrater
nité, les opportunistes ralliés à la réaction et les 
réactionnaires ralliés à la République (v'fs applau
dissements). 

Nos adversaires ont depuis bien des mois déjà, 
oublié toutes les vaines querelles et les diseordea 
apparentes pour former un gros bloc derésisiaace 
et d'attaque contre le parti de la classe ouvrière. 
Ils ont réfléchi et ils se sont entendus. Les repu 

dans le canton de La Bassée, sont priée 
d'être présents A la gare des Postes, le 
Dimanche 26 Msi A 7 heures du matin au 
plus tard. 

Un ami les attendra avec les bulletin. 
— Les citoyens d'Armentières qui vou

dront se faire inscrire pour la distribution 
|u des bulletins sont priés de se présenter aV 

la réunion préparatoire qui aura lieu A la 
Place Verte, ce soir A 8 heures. 

ClironiqaeRépnale 
L'Election sénatoriale L e C o n g r è s • « p o r t a i t I s t e 

La réunion du Congrès opportuniste, 
blicains farouches que représente ici M. Bon/uel j P 0 ^ '? , c h o i X ^ ^ f l 1 * ' * ] ^ ^ . ^ ™ 
marchent la main dans la main avec les conser- d c M - M e r l i n ' a v a l > e t é J . x i e . ' : a i U S 1 *** — main avec les conser- i , 
valeurs non moins farouches au cri de : Vive la l e c t e u r s le savent , au 2i) mat. 
Banque et l'Autel ! Le Propre* nous apprend que sur la de-

Lei nuances de l'arc-en-ciel bourgeois s'.tté- I m a " d f d * , ^ e a u c o u p d . 1 a • . a 1 f « i " i S ' i î » t r m « T 
nuent tous les jours, car aujourd'hui la lutte a p - | v e n t l e d . é l t t l S m n O U S ¥Z*Z*AMLT« 
oarait sous son vériftble a,iL-t avec son CJ.«C trop court pour la nominationdea dé légués , 
f'^t^Z'T.ùtulT^T^l'll^L^l'T. la réunionPdu congrès a été ajournée au 

mercreni 5 juin, 
tère très net de lutte économique, de lutte de la 
classe ouvrière dépossédée contre la classe bour
geoise possédante et dirigeante. Les intérêts anta
goniques sont aux prises : d'une part, c'est la 
féodalité nouvelle du capitalisme et de la finance 

aui au cours de ce siècle s'est constituée sur le 
os du prolétariat, et d'autre part, c'est ce proléta

riat tellement misérable et tellement exploité 
qu'un cri de révolte s'échappe ee ses lèvres, mêlé 
à ses cris de souffrance et de douleur. 

Et il est remarquable de voir combien la situa
tion présente diffère peu de la situation d'il y a 
un siècle ; à la veille de l'8U l'homme féodal, le 
f eigneur disait : ceci est mon fief, mon domaine 
et tous ceux qui y vivent sont mes serfs, m'ap
partiennent. J'ai, pour prouver ma propriété, mes 
concussions du roi et mes parchemins héréditai
res. Ceux du Capital et de la Banque disent à 
leur tour : Nous avons le Code civil, nous avons 
nos papiers, nos actions et nos titres authenti
ques. Tout cela est à nous au nom de la liberté et 
de l'égalité. (Applaudissements). 

Mais nous avons derrière nous l'expérience de 

I) se tiendra A 2 heures, dans la salle du 
Conservatoire. 

Patientons donc jusqu'au 5 jnin pour 
connaître le candidat cher au cœur des op
portunistes. 

Tentative fle suicide û'nne jeune fille 
A n * B B V ( k 

La fille C . cabaretier de cette commune , 
s'est jetée dans un puits de 6 à 7 mètres 
de profondeur qui s e trouve dans la cour 
de la maison qu'elle habite. 

Au bruit de la chute, s e s parents accou
rurent et réussirent A la remonter sans 
counaissance. 

On lui prodigua l e s so ins les plus e m 
pressés et à peine avait-el le repris s e s 
s e n s que de nouveau elle e s saya de se j e 
ter une seconde fois dans le puits. 

On ne connai tpas exactement les causée 
l'histoire. Nos pères de 1789, après "avoir bien j du désespoir de cette jeune fille» 
peiné et bien souffert, après avoir reçu tous les I 
coups et tons les soufflets des seigneurs féodaux 
se sont un jour dressés en face de leurs maîtres 
Tous les hommes sont égaux : tous les hommes 
sont semblables, ont-ils crié. Et prenant a plei
nes braesces les titres nobiliaires et les vieux par
chemins, ils en ont fait une belle flambée : cela 
s'appelle la Révolution I 

En bien, puisqu'une féodalité nouvelle, plus 
dure encore et plus impitoyable que l'autre, s'est 
reconstituée, nous, qui ne valons pas moins que 
nos pères, nous saurons la briser ! Nous saurons, 
par la conquête des pouvoirs publics, mettre fin 
à cette contradiction lamentable, qui est à la fois 
la honte et |a condamnation de la République 
bourgeoise : a savoir que la République, gouver
nement issu du peuple, fondé par le peuple, n'a 
jusqu'ici gouverné que comme les monarchies 
disparues, contre le peuple même qui l'avait en-
fantéo ! Eh bien, il faut que cette contradiction 
cesse ; il faut que, vous, citoyens d'Armeniières, 
dans la lutte où vous êtes engages, vous redou
bliez d'efforts pour assurer, sur le nom du ci-

UN HOMME ENRAGE 
A C A L A I S 

Les époux Lacroix, dont ie mari est m a 
çon et âgé de 42 ans, — habitent rue du 
Pont-Lottin, 3, à Calais. I ls possédaient , 
depuis'deux moi s environ, deux superbes 
chiens. 

A quelques jours d'intervalle l e s deux 
animaux tombèrent malades et présentè
rent les symptômes de la rage. 

M. et Mme Lacroix s'empressèrent de l e s 
détruire, mais négligèrent d'en faire pra
tiquer l'autopsie chez un vétérinaire. 

Cependant M. Lacroix avait été léché A 
la bouche par un des chiens et , en même 
temps, légèrcmant mordu A la ma'n. 

Il ne s'en éjait pas inquiété autrement 
lorsque, dimanche, vers cinq heurer, il fut 
Driâ soudain d'une sorte d'accès rabique.t 

Son état, depuis lors, est A ce point 
aggrave, que sur les consei ls de trois m é -

toyen Sohier, le triomphe de la classe ouvrière et j clecins locaux, il est venu à l'Institut Pas 
du socialisme. teur de Lille. 

Cne longue salve d'applaudissements salue la U est fort à craindre qu'il ne soit trop 
vibrante péroraison du beau discours de Marcel j tard pour que les inoculations à intervenir 
Sembat. Le silence est lonç ;'i gr rétablir. j puissent iui être de quelque secours . 

Kulin la parole eit donnée au liloyei Dclc- : 
salle. i 

D i s c o u r s «lu r l t o y r n D c l r s a l l e . 
Notre collaborateur examine la situation politî— '. 

que électorale de la 4c circonscription de Lille. Il 
montre qu'entre les candidatures également réac
tionnaires de MM. Dansette et Bonduel, les répu
blicains n'ont pas à faire un choix. Il faitvoirsur
tout tous les revirements du P.'irli opportuniste, 
qui depuis plusieurs années abandonne un à un 
tous les principes dont il se réclamait glorieuse
ment sous l'Empire. 

A la Chambre des députés, les bulletins opportu
nistes et cléricaux s'unissent dans le même esprit 
de réaction et de haine pour les revendications 
ouvrières, l'nc seule candidature peut rallier les 
suffrages des républicains convaincus, c'est celle 
d'Emile Sohier. pour lequel tous doivent voter di
manche ! 

N o u s regrettons vivement que l'heure 

CHRONIQUE COLOMBOPHILE 
ET DES SPORT8 

Union fédérale roubaisienne. — A u j o u r 
d 'hui s a m e l i 25 mai, mise en panier pour 
le concours de Chantilly, distance 175 k i l . 
loi) fr. de prix d'honneur en quinze prix da 
10 et 5 fr. aux quinze premières oagues 
constatées . 

Mise 1 fr. 50. Poules habituelles. Unique 
O 0,10, 0,25, 0,50, 1, 2, S, 5 et 10 fr. Poules 
de section pour les quatre principaux 
quartiers de la ville à 1, 2, 3,5 et 10 fr 

Inscription au siège du Pigeon Macot, 
chez M. Dancoisne, rue de l'Ommelct Rou-
baix, de3 à 8 h, lj2.Ce lâcher scrtd'cntrai-
ncnicnt pour le superbe concours de Char
tres <lu z juin prochain dont la mise e s t ' 

aux voix est votée à l'unanimité, par accla 
mations, et la séance lovée aux crie de : 
Vive le Parti Ouvrier ! Vive la République 
srciate 1 

avancée ne nous permette pas de faire un lïxée à 1 tr. 50 par pigeon dont 0.50 pour 
compte-rendu complet du discours de no- I tous frais et 20!» fr. de prix d'honneur en 20 
tre ami Dclesal le , qui a été pour lui un !prix de 10 fr. Pour ce concours et les sui-
gratid succès . La candidature Sohier mise j vants aucun délégué ne sera exigé pour 

" '' les constatat ions. 
F r d é r n l t o n e o l o i i i l i O | i h i l e r n a b a f 

t i e n n e rappelle son concours sur Clian-. 
tillv, organisé par la société de chez Ma-* 

RÉUNIONS ÉLECTORALES ™^*™° de w.squehUi. 
A H O U « ? l i I * K * — L'Union rraternelle rappelle auxamsq; 

Samedi 23 mai. estaminet de la Ville de teurs son concours sur Clcrmont le 26 mai.' 
Cambrai, route d'Houplines, à 8 heures du j Mise en par.iers la veille de » a 
soir, réuni 
des citoyer 
Emile S o h U . , 

pre Coordonnées M. Bouillet. 

route d'Houplines. à 8 heures du ! Mise en paniers la veille de * a < heures 
lion électorale avec le concours Mu soir, ù la société La i-oudre et 1 Eclair, 
ens Delernelle, H. Ghesquièrc et établie chez M. Hulstart, A 1 E c o s s a i s , 
hier, candidat social is te . Hirandc Rue, 13t. Réglage en vitesse pro-

A SALOME 
Samedi 25 mai, à 11 heures du matin, 

sa l le Bocquet, réunion électorale. 
Le citoyen H. Ghesquière viendra y dé

fendre la candidature Emile Sohier. 
Les candidats adversaires et leurs dé

fenseurs sont invités à y ass i s ter . 
A u x P o r t e u r s de bu l le t ins 

Les membres de la Sect ion l i l loise, qui 
veulent bien se dévouer pour porter ics 
bulletins de vote du candidat social is te 

Des ernsta teurs sont à ladisposi l ion d e s 
amateurs chez M. F. Heulst, boulevard de 
Sti asbourg 221. 

W a t t r r l s s . — Fédération icattrelo-
sienne l'Egalité. — Samedi 25 mai, inscrip
tion pour le concours de CJermont, orga
nisé chez Dcpraeter, rue de l'Industrie. 

Wat/relos les Ambulants. — Samed i 25 
niai, mise en paniers, pour le concours de 
Chantilly; chez Lagachc, 500 fr. de prix 
d'honneur. 
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I. OGRE DE COnSE. 

— Comment, vous ne savez ! Vous 
avez oublié de vous informer de cette 
circonstance 1 U est vrai qu'ellcest de 
peu d'importance, ajouia-t-il avec un 
sourire écrasant. 

— Sire, je ne pouvais m'en infor
mer ; la dépêche portait simplement 
I annonce du débarquement et de 
la isole prise par l'usurpateur. 

— Et comment donc vous est parve
nue cette, dépêche Ldemarda le roi. 

Le ailnistre baissa la tète, et une 
vive rougeur çevabi* so» front. 

-*• Par le télégraphe, sire, balbu-
tia-t-U. 

Louis XVIII fit un pas en avant et 
croisa les bras comme eût fait Napo
léon. 

— Ainsi, dit-il, pâlissant de colère, 
sept armées coalisées auront ren
versé cet homme ; un miracle du ciel 
m'aura replacé sur le trône de mes 
pères après vingt-cinq ans d'exil; j 'au
rai, pendant ces vingt-cinq ans,étudié, 
sondé, analysé les hommes et les 
choses de cette France, qui m'était 
promise,pour qu'arrivé au but de tous 
mes vœux, une force que je tenais 
entre mes mains éclate et me brise ! 

— Sire, c'est de la fatalité, murmura 
le ministre, sentant qu'un pareil 
poids, léger pour le destin, suffisait à 
écraser un homme. 

— Mais ce que disaient de nous nos 
ennemis est donc vrai : Rien ap
pris, rien oublié T Si j'étais trahi 
comme lui, je me consolerais ; mais 
être au milieu de gens élevés par moi 
aux dignités, qui devaient veiller sur 
moi plus précieusement que sur eux-
mêmes, car ma fortune c'est la leur, 
avant moi ils n'étaient rien,après moi 
ils ne seront rien, et périr misérable
ment par incapacité, par ineptie ? Ah ! 
oui, monsieur, vous avez bien raison, 
c'est de ia fatalité. 

Le ministre se tenait courbé sous 
cet effrayant anathème. 

M.deBlacas essuyait son front cou
vert de sueur; Villefort souriait inté
rieurement, car il sentait grandir son 

, importance. 

— Tomber, continuait Louis XVIII, 
qui du premier coup d'œil avait sondé 
le précipice où penchait la monarchie, 
tomber et apprendre sa chute par le 
télégraphe. Oh ! j 'aimerais mieux 
monter sur l'échafaud de mon frère 
Louis XVI que de descendre ainsi 
l'escalier des Tuileries, chassé parle 
ridicule... Le ridicule, Monsieur, vous 
ne savez pas ce que c'est en France, 
et cependant vous devriez le savoir. 

— Sire, sire, murmura le ministre, 
par pitié!... 

— Approchez, monsieur de Ville-
fort, continua le roi, s'adressant au 
jeune homme, qui, debout, immobile 
et en arrière, considérait la marche de 
cotte conversation où flottait éperdu le 
destin d'un royaume, approchez et 
dites à Monsieur qu'on pouvait savoir 
d'avance tout ce qu'il n'a pas su. 

— Sire, il était matériellement im
possible de deviner des projets que 
cet homme cachait à tout le monde. 

— Matériellement impossible, oui, 
voilà un grand mot, Monsieur ; mal
heureusement il en est des grands 
mots comme des grands hommes, je 
les ai mesurés. Matériellement impos
sible à un ministre qui 8 une adminis
tration, des bureaux, des agents, des 
mouchards, des espions et quinze 
cents mille francs de fonds secrets, de 
savoir ee qui se passe à soixan toiiêues 
des côtes de France I Eh bien 1 tenez, 
voici Monsieur, qui n'avait aucune de 
ces ressources à sa disposition, voici 
Monsieur, simple magistrat, qui en 

Wvez plus g,ue vous avec toute votre 

police, et qui eût sauvé ma couronne 
s'il eût eu comme vous, le droit de 
diriger un télégraphe. 

Le regard du ministre de la police 
se tourna avec une expression de 
profond dépit sur Villefort, qui inclina 
la tête avec la modestie du triomphe. 

— Je ne dis pas cela pour vous.Bla-
cas, continua Louis XVIII, car si vous 
n'avez rien débouvert, vous, au moins 
avez-vous eu le bon esprit de persé
vérer dans votre soupçon ; un autre 
que vous eût peut-être considéré la 
révélation de M. de Villefort comme 
insignifiante, ou bien encore suggé
rée par une ambition vénale. 

Ces mots faisaient allusion à ceux 
que le ministre de la police avait pro
noncés avec tant de confiance une 
heure auparavant. 

Villefort comprit le jeu du roi. Un 
autre peut-être se serait peut-être 
laissé emporter par l'ivresse de la 
louange ; mais il craignit de se faire 
un ennemi du ministre de la police 
bien qu'il sentit que celui-ci était irré-
vocablemeut perdu. En effet, le minis
tre qui n'avait pas, dans la plénitude 
de sa puissance, su deviner le secret 
de Napoléon, pouvait, dans les con
vulsions de son agonie, pénétrer celui 
de Villefort : il ne lui fallait pour cela 
qu'interroger Dantès, Il vint donc en 
aide au ministre au lieu de l'accabler. 

— Sire, dit Villefort, la rapité de l'é
vénement doit prouvera votre Majesté 
que Dieu seul pouvait l'empêcher en 
soulevant une tempête ; ce que votre 
majesté croit de ma part l'effet d'une 

profonde perspicacité est du purement, à Votre Majesté me fait sans cesse ou-
et simplement au hasard: j ai profité 
de ce hasard en servit.ur dévoué, voi
là tout. 

Ne m'acfordez pas plus que je ne 
mérite, sire, pour ne revenir jamais 
sur la première idée que vous aurez 
conçue de moi. 

Le ministre de la police remercia le 
jeune homme par un regard éloquent 
et Villefort comprit qu'il avait réussi 
dans son projet, c'est-à-dire que, sans 
rien perdre de la reconnaissance du 
roi, il venait de se faire un ami sur le- ! l'attention de Votré^ Majesté"'a'Vté dé> 
quel, le cas échéant, il pouvait comp- j tournée par la terrible catastrophe du 
ter- golfe ; maintenant ces renseignements 

— C'est bien, dit le roi. Et mainte- n'auraient plus aucun intérêt pour le 
nant, Messieurs, continua-t-il en se roi. U 
retournant vers M. de Blacas et vers _ AU contraire, monsieur, au conJ* 
le ministre de la police, je n'ai plus traire, dit Louis XVIII, cette affaire maf 
besoin de vous, et vous pouvez vous semble avoir un rapport direct avec 
retirer: ce qui reste à faire est dures-(celle qui nous occupe, et la mort du* 

blier, non le respect que j 'ai pour elle, 
ce respect est trop profondément gravé 
dans mon cœur' mais les règles de 
l'étiquette. 

— Dites et faites, monsieur, reprit' 
Louis XVIII ; vous avez aujourd'hui le 
droit d'interroger. . 

— Sire, répondit le ministre de Iaf 
police, je venais justement oujour-f 
d'hui donner à Votre Majesté les n*u«-
veaux renseignements que j'avais re-1 

cueillis sur cet événement, lorsque 

sort du ministre de la guerre, 
— Heureusement, sire, dit M. de 

Blacas, que nous pouvons compter 
sur l'armée. Votre Majesté sait com
bien tous les rapports nous la pei
gnent dévouée à votre gouvernement. 

— Ne me parlez pas de rapports : 
maintenant, duc, je sais la confiance 
que l'on peut avoir en eux. Eh I mais, 
à propos de rapports, monsieur le ba
ron, qu'avez-vous appris de nouveau 
sur l'affaire de la rue Saint-Jacques f 

— Sur l'affaire de la rue Saint-Jac
ques 1 s'écria Villefort ne pouvant re
tenir une exclamation. 

Mais s'arrêtent tout à coup : 
— Pardon, sire, mon dévouement / . 

général Quesnel va peut-être noust' 
mettre sur la voie d'un grand complot 
intérieur. 

A ce nom du général Quesnel. Ville, 
fort frissonna. 

— En effet, sire, reprit le ministro 
'de la police, tout porterait à croira' 
que cette mort est le résultat, non pas 
d'un suicide, comme on l'avait cru-' 
d'abord, mais d'un assassinat : le gé
néral Quesnel sortait, à ce qu'il pa
rait, d'un club bonapartiste lorqu'il a 
disparu. 

A suivre 

! • * ' . . » • 
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